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tants et la tyrannie des Turcs qui en assurent le 
recrutem ent. Sofia accuse Athènes et Athènes Sofia; 
et chacun fait sem blant de prendre des m esures pour 
garder les frontières, pour em pêcher les arm es ou 
les hommes de passer, de m êm e que les Turcs font 
semblant de poursuivre les bandes et d’en désirer 
l’exterm ination.

Le Sultan, au milieu de toutes ces contradictions et 
de toutes ces impossibilités, se m eut tou t à son aise 
et dispose sa politique ; il sait le secret des im puis
sances de l ’Europe à lui im poser sa volonté, il en 
use, il en abuse mêm e, car son habileté, son a rt su
périeur d’opposer les influences les unes aux autres 
et de neutraliser les unes par les autres les pires hos
tilités, risque d’aboutir un  jour à une grande crise 
où la parole appartiendrait à  la  force. C’est ce jeu  
dangereux qu’Abd-ul-Hamid a joué duran t l’au
tomne 1907. Au projet de réform e judiciaire pré
senté par la  Russie et l’A utriche il répond par la  
manœuvre habituelle : la  réform e, c’est lui-m êm e 
qui la fera; aux propositions des puissances, il ré 
pond par l’exposé de tou t un  plan. 11 va plus loin : 
il affirme que le program m e de M ürzsteg est exé
cuté et que m aintenant, pour la  mise en pratique des 
réformes, les agents et les officiers européens sont 
devenus inutiles, que le term e de deux ans, pour le
quel leur m andat a été renouvelé en 1906, va venir à 
échéance et qu’il ne paraît pas opportun de le renou
veler, leu r m ission étant, de sa nature , essentielle
ment tem poraire. Il envoie en Europe Sélim Pacha, 
son m inistre de l ’A griculture, chargé de ten ir ce 
langage. Il va donc falloir, avant d’entam er sérieu
sement la négociation su r les réform es judiciaires, 
discuter d’abord la nécessité de m aintenir en fonc
tions le personnel européen des réform es ; on sait,


